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CONFÉRENCE 

Actualité de la peste bovine en Afrique* 
par 

P. P. PASTORET et J. SALIKI** 

SU MMA RY 
RINDERPEST IN AFRICA UPDATE 

Rinderpest i s certa inl y the most deadly of existing cattle 
di seases . Or iginating from Asia, t he disease devastated European cattle 
during times of trouble, for exampl e durin g wars, until its complete 
eradi cation at the end of the 19th centu ry, with th e except i on of a 
short incur s ion in Belgium in 19 20 . Introduced in Africa dur ing the 
same period, the disea se s till pers i sts in thi s continent and recentl y 
its incidence has increased with devas tating results. Rinderpest virus 
belo ngs to the Morbillivirus group, together with the viru ses of mea sl es, 
can ine di stemper and peste des petits ruminants. The virus i s trans­
mitted mainly by di rect contagion and on ly ca ttl e pl ay the role of re­
servoir of infection. Se veral wild Artiodactyla spec i es become i nfected 
by rinderpe st virus, develop fata l di sease and can pl ay a rol e in its 
disseminat io n; wil dli ving anima l s, hawe ver, do not seem to acta s re­
ser voir of the viru s . Efforts at fighting against rinderpest sho uld 
therefore be directed on ly toward s domestic cattle; the best weapon 
against the disease in African conditions i s vacc ination. An interna­
tional vaccination campaign aiming at the erad i ca tion of the disease 
ha s been l aunc hed and will soo n be on the way in Africa. 

RESUME 

La peste bov ine est sa ns doute la malad i e du béta il la plus 
meurtr ière qui exi ste encore actuell ement. D' origine as i atique, elle 
déc i mait les troupeaux européens à l' occasion des périodes de troub les 
comme les guerres, jusqu'à son érad i ca tion complète à l a fin du s i èc l e 
dernier hormi s une brève incursi on en Belgique en 19 20. Introdu ite en 
Afrique à la même époque, ell e y subsi s te et connaît actuellement une 
flambée dévastatrice. Le virus de l a peste bovine appartient aux Morb il-
1 ivi rus comme ce lui de l a rougeo l e, de l a maladie de Carré et de l a 
peste de s pet its ruminants. So n mode de transmi ssion est essent i elle ­
ment direct et seul s l es bov in s servent de réservoir à l'i nfection. Le s 
ar ti odacty l es sa uvages so nt souvent éminemment réceptifs à l'infection, 
développent une maladie mortelle, peuvent intervenir dans l a dissémina ­
tion du viru s mais ne jouent aucun rô le dans son maintien . La lutte con­
tre l a peste bovine ne do it donc viser que le bétail domesti que et la 
meill eure arme actue lle , du moins dans les cond iti ons afri ca i nes, est 
l a vacc ination. Une campagne i nternationa l e de vaccinat i on a ét é mi se 
sur pied et va procha i nement démarrer en Afrique en vue d ' éradiquer le 
fléau. 

* Co nférence donnée le 25.03.1985. Fac ulté de Médecine vé t ér inaire de 
l' Un ivers ité de Liège. 

** Virol og ie-Immunologie et Pathologie des ma l ad i es vi ra l es , Faculté de 
Médecine vétérinaire, U.Lg., 45, rue des Vé t érinaires , B-1070 Bruxelles. 
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INTRODUCTION ET HISTORIQUE SUCCINCT 

Dans l'ouvrage qu'il a consacré à l'hi sto ire de la Médecine 
vétérinaire belge, Marc MAMMERICKX (1967) commence par retracer les 
grandes épizooties de la peste bovine que la Belgique a connues jusqu'à 
sa dernière incursion en 1920 . La peste bov ine fut en effet l a maladie 
la plus meurtrière du bétail en Europe au cours des s i èc le s passés. 

C'e st la peste bov ine qu i provoqua l'apparition des premi ères 
me sures de police sanita ire qui furent le point de départ de toute no­
tre l ég i s lation actuelle sur les maladies contagieuses des animaux do­
mestiques. D'or igine asiatique, la peste bovine subsistait en Europe 
centrale et envahissait régu lièrement le reste de l'Euro pe avec les 
grands déplacements de troupeaux occasionnés par les guerres. 

La dernière ép izootie de peste bovine en Belgique n'a pas fait 
exception puisqu'elle s 'e st présentée dans le s années 1870- 72 . A cette 
époque, le ravitaillement de l'armée allemande au cours du conflit 
franco-allemand de 1870 nécessita l'utilisation d'animaux en prove nance 
des contrées orientales de l'Europe. Ces bovins ne tardèrent pas à se ­
mer la peste bovine dans la Prusse rhénane et dans l a France envahie. 

A cette époque, l'hi sto ire relate que la maladie règna penda nt 
19 mois dans sept de nos provinces, les provinces de Liège et d'Anvers 
étant seules épargnées. Au mois de mai 1872, l e dernier cas de peste 
bovine fut signalé à Leeuw-Saint- Pierre (MAMMERICKX, 1967). 

En 1920, la peste bovine se déclara à nouveau accidentellement 
dans notre pays (Anon., 1920). Un troupeau de zébus infectés en prove­
nance des Indes anglaises et à destination du Brés il réintroduisit en 
effet la maladie. Ces animaux, en transit au port d'Anvers, y séjour­
nèrent pendant quinze jours environ dans les locaux de quarantaine, où 
il s furent mis en contact avec du bé t ail américain de boucherie expédié 
ensuite aux marchés de Bruxelles et de Ga nd. Dans cette dernière loca­
lité, ce bétai l contamina des bov ins récupérés d'Allemagne qui, distri ­
bués ensuite dans le pays, di sséminèrent la maladie. Celle -ci éclata 
en multiple s foyers et ne fut reconnue qu 'après trois semaines, malgré 
la mort de sep t des zébus transités. Une prophylaxie exclus ivement hy­
giénique (abattage, séquestra tion, désinfection), faisant le vide au­
tour des foyers, eut raison de l'épizootie au bout de cinq moi s envi­
ron (ao ût 1920 à janvier 1921). 

En Afrique, jusqu'au siècle dernier, l' Egypte seu le se trou­
vait périodiquement infectée lorsque, vers 1890, c'est-à-dire à l 'occa­
sion de la première expédition italienne en Abyssinie, la peste bovine 
se propagea le long du Nil pour atteindre graduellement tout le conti ­
nent africain, exception faite de son territoire septentrional (bar­
rière naturelle formée par le désert du Sahara (VAN GOIDSENHOVEN et 
SCHOENAERS, 1960). 

Ce bref aperçu historique met en év idence une des caractéris­
tiques de la peste bovine : elle a toujours su tirer parti des guerres, 
des troubles civils et des ca lamités naturelles (PLOWRIGHT, 1985). 
Elle met aussi en évidence que l'hi stoire de la peste bovine en 
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Afrique est relativement jeune. Contrairement à l'Europe qui l'a pro­
pagée sur ce continent, l'Afrique n'e st pas encore parvenue à l 'éradi­
quer; mais l'exemple del 'Europe a montré quel 'éradication est possi ­
ble et que toute nouvelle incursion peut être comba ttue par le seul 
emploi de mesures drastiques de police san itaire. Cet aperçu montre 
aussi que l'Europe connaissait encore au s i èc le dernier une situat ion 
comparab l e à celle de l'Afrique aujourd'hui. 

Cette conférence se place au moment où, en lg85 , la Be l gique 
vient de vivre, avec la première apparition de la peste porcine afri­
caine (SALIKI et al., 1985a), un événement comparab le à ce lui de la 
réincursion de la peste bovine en 1920. Cet événement dramatique a au 
moins le mérite de nous rappeler que nous sommes devenus tous so lidai­
res et que nous ne pouvons rester indifférent s à la propagation actuel­
le de l a pe,;te bov ine en Afrique (SALIKI et al., 1985b). 

LE VIRUS DE LA PESTE BOVINE 

Depuis le s expériences de NICOL LE et Adil BEY (1902), l'on 
sa it que l'agent responsable de l a peste bovine est un virus. Il fait 
partie des Morbillivirus (GIBBS et al., 1979), de même que ce l ui de la 
rougeole humaine (virus morbilleux) qui a donné son nom au groupe, 
ceux de la maladie de Carré et de la peste des petits ruminants . Les 
morbillivirus font partie des paramyxovirus (MOHANTY et DUTTA, 1981). 
Les quatre virus qui viennent d'être cités possèdent une étroite pa­
renté antigénique entre eu x. 

Le virus de la peste bovine (PLOWRIGHT, 1968) partage donc 
le s caractères de cette famille. Il s 'a git de virus à RNA monocaténai~e, 
de symé trie hélicoïdale et enveloppés, ce qui les rend relativement sen­
sibles dans le milieu extérieur. La transmission du virus de la peste 
bov ine s'opère essentiellement de manière directe, par contact, mais 
aussi indirectement par le s sécrét ions et le s excrétions. 

Toutes les souches de virus de l a peste bovine so nt antigéni­
quement homogènes et toute souche vaccinale confère une protection à 
long terme contre n'importe quelle souche sauvage. Des différences an­
tigéniques mineures entre souches ont néanmoins été rapportées 
(PLOWRIGHT, 1968) et des méthodes d'étude plus précises des variations 
antigéniques, telles que ce l les utilisant des anticorps monoclonaux ou 
les techniques d'empreintes du RNA (RNA fingerprinting), sero nt précieu ­
ses pour les recherches ép idémiologiques. 
Il faut cependant remarquer que si les souches du virus de la peste bo­
vine sont antigéniquement homogènes, il existe des différences naturel­
les dans la virulence et le spectre d'hôtes réceptifs à la maladie 
(PROVOST, commun i cat ion personnelle) . 

LA MALADIE 

C'est l'affection la plus redoutable pour l'espèce bovine car 
la plus meurtrière. Il s'agit d'une maladie fébrile aiguë, caractéri­
sée dans les cas typiques, par un état typhoïde grave accompagné d'in ­
flammation hémorragique et pseudomembraneuse des diverses muqueuses di­
gestives (Mexico -US Corn. for FMD, 1982 ; JACOTOT et MORNET, 1967). 
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Le virus est présent dans le sang et les sécrétions avant l 'ap­
parit ion des premiers symptômes. C'est pour cette raison que la maladie 
peut être introduite par inadvertance. Le s an i maux qui surmontent l 'in­
fection développent une immunité sclide . 

La période d'incubation dure en moyenne de 3 à 10 jours; mais 
parfois plus dans le s zones d'enzootie. 
Le s principaux symptômes sont les su ivants : forte hype rthermie, jetage 
nasal, érosions au niveau de la muqueuse buccple, constipation suivie 
de diarrhée, déshydratation, poils piqués, mort en sept à douze jours. 
Le s l és ions macroscopiques comprennent des érosions à l'emporte-pièce 
au niveau des surfaces internes de l a lèvre inférieure, des gencives, 
de la face ventrale de la l angue, du pa lai s. Les ganglions l ymphat i ques 
sont oedématisés, les plaques de Peyer sont enflammées et érodées, sé ­
vèrement hémorragiques et nécrosées. Il y a ~buvent de l ' oedème, des 
hémorrag ies et des éros ion s de la muqueuse du caecum, de la jonction 
il éocaecale et du rectum. La muqueuse de la derni ère portion du gros 
intestion présente des zébrures. Le poumon est éga lement atteint. 

La peste bovine sous sa forme subaiguë est difficile à distin­
guer de plusieurs autres affections du bétail et particulièrement de la 
maladie des muqueuses. Cette confusion clinique avec la maladie des mu­
queuses est à l'origine de certaines erreurs de diagnostic dont la plus 
marquante est celle qui s 'est récemment produite en Egypte. En effet~ 
la peste bovine y a été confondue pendant un certain temps avec l a ma­
ladie des muqueuses et l a souche de virus bovipestique i solée de ces 
cas est de faible virulence pour le béta il (PROVOST, communicat ion per­
sonnelle). 

RÉPARTITION ACTUELLE DE L'INFECTION 

PLOWRIGHT (1985) a fait l'historique de l a récente extension 
de la peste bovine en Asie et en Afrique et sa distribution actue lle. 

Aujourd'hui, la maladie est grossièrement limitée au sous-con­
tinent indien, au Proche et Moyen Orient, à l' Egypte et à une large 
zone de l' Afrique au sud du Sahara (ODEND 'HAL, 1983). Comme les rensei­
gnements provenant de certa ins pays sont parfois fragmentaires et re­
cueillis tardivement, il est vraisemblable que toute carte illustrant 
la répartition géographique de l a maladie est dépassée au moment de sa 
parution. Après avo ir connu une période de récession, su ite aux campa­
gnes massives de vaccination, la maladie connaît actuellement une recru­
descence depuis 1979. Il faut éga lement regretter que la présence de l a 
maladie ne soit pas reconnue ou plus simplement soit volontairement 
ignorée dans certains cas. 

ÉPIZOOTIOLOGIE : SOURCES DE VIRUS ET TRANSMISSION 

Les souches hautement virulentes sont aisément reconnues dans 
la plupart des effectifs hautement sens i bles mais les souches moins vi­
rulentes, à l'e xemp le de ce ll e i so l ée récemment en Egypte, requièrent 
un examen attentif et compéte nt et des examens de l abora toire pour con­
firmer le diagnostic. 
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Dans les espèces domestiques moins sensibles, comme le mouton 
et la chèvre, l 'infection se manifeste le pl us souvent so us une forme 
asymptomatique (PLOWRIGHT, 1985). Ces derniers ne semblent cependant 
pas jouer un rôle déterminant dans la pérennité del 'infection en 
Afrique (PROVOST, 1982) . Comme nous l'avon ;; vu, l'exc rétion du viru s 
débute en fin de période d'incubation ou prodromique;les viandes et le s 
abats des animaux abattus pendant les mêmes périodes sont infectés et 
leurs tissus peuvent conten i r des quantités considérables de virus, 
tout spécialement les gangl ions lymphat iques et les organes hématopoïé­
tiques. Il n'e st pas rare que de s an imaux soie nt abattus à ce stade de 
la maladie lors d'épizooties sé vères. Si cette viande et ces abats sont 
commercialisés, puisqu'ils conviennent à la consommation humaine, ou 
s' il s sont transportés par les vautours ou d'autres charognards, cela 
peut di ss éminer de grandes quantités de virus sur de longues di stances 
avec les risques qui en découlent. On considère en règle généra le qu'un 
tel mode de contamination indirecte ne jou~ qu'un rôle mineur du fait 
que le s bovins ne consomment pas de viande et que la voie d'infection 
orale est inefficace. Il est néanmoins probable que les souches haute­
ment transmissibles telles quel 'actuelle souche "soudanaise" pourraient 
être introduites de cette manière dans les régions indemnes étant ino­
culées par des diptères piqueurs ou le s mains des bouviers. 

Une autre modalité de l'excrétion silencieuse du virus est 
celle qui peut survenir lorsque des veaux dont l'immunité passive d'ori­
gine materne ll e décline sont infectés de manière subc linique au niveau 
de la muqueuse respiratoire (PROVOST, 1982); d'après PROVOST également, 
certains bovins vaccinés pourraient éga lement souffrir d'infection lo­
cale inapparente , exc rétant ainsi du virus transmissible au x animaux 
réceptifs à leur contact mais cet événemen t doit rarement survenir 
(PLOWRIGHT, 1985) . 

Le viru s bovipestique est éliminé de l'organisme dans le s 
troi s ou quatre semaine s qui suivent un ép i sode infectieux. On n'a pas 
encore décrit d 'infection pers i stante et s i cela devait surven ir, il 
est probab l e que ce l a ne jouera it aucun rôle dans l a pérennité du virus 
de l a peste bovine. 

Enfin, la maladie a une incidence variable selon les sa i sons. 
Au Nigeria, par exemple, FELTON et ELLIS (1978) ont constaté que le 
nombre de foyers de peste bovine augmente significativement pendant le 
premier et le deuxième trimestres de l'année, quand les ànimaux tendent 
à se concentrer aux abords des points d'eau pendant la saison sèche 
avant de se disperser à nouveau peu après l'arrivée des pluies. 

RÔLE DES ESPÈCES SAUVAGES 

Pendant plusieurs décennies, l es animaux sauvages ont été con­
s idérés comme réservoirs de plus ieurs ma l adies affectant l e cheptel do­
me stique et chaque foi s qu ' une nouvell e ép izooti e éc latait on les incri­
minait sys t ématiquement. C' est ainsi que les efforts déployés pour lut­
ter contre la peste bovine en Afr ique de l'Est (Tanzanie et Zambie) ont 
entraîné l' abattage de plus de 10.000 ruminants sauvages entre 1941 et 
19 51 . A cette époq ue, on ne disposait d'aucune preuve sc ientifique du 
rôle de l a faune sauvage comme réservoir dans l 'épizootiologie de la 
peste bov ine. 
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Toutes les espèces apparte nant à l'ordre des artiodactyles 
sont probablement réceptives au virus de la peste bovine; les espèces 
le s plus sensibles appartiennent aux sous-ordres des ruminants et des 
su idés (PLOWRIGHT, 1968). Les espèces réceptives peuvent étre cl assées 
comme suit (PLOWRIGHT, 1982) 

Espèces fortement sensibles 

Sensibi lité très élevée -----------------------
Buffle 
Phacochère 
Eland 
Koudous 

Sensibilité élevée ------------------
Girafe 
Guib harnaché 
Potamochère 
Sitatunga 
Cobe de Buffon 
Hylochère 
Bongo 
Gnous 

Syncerus ca ffer 
Phacochoerus aethiopicus 
Taurotragus oryx 
Tragelaphus strepsiceros et T. imberbis 

Giraffa camelopardalis 
Tragelaphus scriptus 
Potamochoerus porcus 
Tragelaphus spekei 
Kobus kob 
Hylochoerus meinertzhageni 
Boocercus euryceros 
Connochaetes spp. 

Espèces faiblement sensibles 

Sensibi lité modérée -------------------
Réduncas 
Damalisque 
Blesbok 
Bontebok 
Gemsbok 
Hippotrague noir 
Antilope rouanne 
Ourébi 
Impala 
Springbok 

Sensibilité faible 

Cobes 
Céphalophes 
Oryx beisa 
Gazelle de Grant 
Dik-dik de Kirk 
Buba les 

Sensibi lité très faible -----------------------
Gazelle de Thomson 
Hippopotame 
Gazelle-girafe 

Redunca spp . 
Dama li scus horrigum 
Damal i scus dorcas albifrons 
Damal i scus dorcas pygargus 
Oryx gazella 
Hippotragus niger 
Hippotragus equinus 
Ourebi a ourebi 
Aepyceros melampus 
Antidorcas marsupialis 

Kobus ellipsiprymnus et K. defassa 
Cephalophus spp. 
Oryx bei sa 
Gazel la granti 
Rhynchotragus kirki 
Alcelaphus spp. 

Gazell a thomsoni 
Hippopotamus amphibius 
Litocranius walleri 

Comme l e montre le tableau, certaines espèces sauvages sont 
très sensib les à l a peste bovine et leur infection peut même constituer 
la première indication de la présence de l a maladie dans une rég i on. 
Par l e passé, il était généralement admis que le s grandes concentra­
tions d'animaux sauvages, telles que dans la région de Serengeti en 
Afrique de l'Est, peuvent jouer le rôle de "réservoir à long terme" du 

24 



virus, en l'abse nce de la maladie chez les bovins (PROVOST, 1979) . 
Cet te idée, qui persiste encore aujourd'hui dans l'esprit de certains, 
se base essentiellement sur la découverte d'anticorps spécifiques chez 
les animaux sauvages (ROSSITER et al., 1983). Cec i ne constitue pas né­
cessairement une preuve en faveur de l'hypothèse de "réservoirs de la 
peste bovine" dans la faune sauvage; en effet, une haute fréquence d'an­
ticorps chez certaines espèces pourrait signifier s implement que ces 
animaux s' immunisent bien contre l'infection (on sa it que les bovins 
qui surmontent la maladie acquièrent une immunité solide et durable). 
La question de la spécificité des réactions se pose éga lement puisque 
des anticorps antibovipestiques ont été trouvés chez le bétail de 
Nouvelle-Calédonie où la maladie n'existe pas (PROVOST, communication 
personne 11 e) . 

D'autre part, il existe au moins un argument solide pour dé­
montrer que la faune sauvage ne constitue pas un réservoir de la peste 
bovine : l'élimination de la maladie chez les bovins en Afrique du Sud 
après la panzootie de 1888-1901 et en Tanzanie (Région de Serengeti) 
entre 1968 et 1970 a été suivie, dans les deux cas, par une diminution 
del 'incidence de s anticorps neutralisants dans les populations de la 
faune sauvage, pourtant très dense dans ces deux régions (P LOWRIGHT, 
1985) . Cec i indique que dans une région donnée, la maladie n'existe 
chez les animaux sauvages que lorsqu'elle sévit également c~ez les ani­
maux domestiques. 

Les animaux sauvages ne constituent donc pas un réservoir de 
la peste bovine. Leur rôle se limite à leur contribution dans la dissé­
mination de la maladie, par des contacts spo radiques avec les animaux 
domestiques dans une s ituation enzootique ou ép izootique . 

LES RAISONS DE LA LUTTE CONTRE LA PESTE BOVINE 

Certains ont contesté la nécess ité de lutter contre la peste 
bovine allant mème jusqu'à prétendre que cette lutte es t nuisible puis­
qu'elle protège du bétail qui est en surnombre, au détriment des pro­
ductions végétal es. De tout temps, ce que l 'homme a cherché en ag i ssa nt 
sur son milieu c'est non seulement de rencontrer des besoins immédiats, 
mais aussi de remplacer l'aléatoire par le prévisible (HANSET, 1985). 
La découverte et le développement permanent de l'agriculture et de 
l'élevage participent aussi de l'idée de remplacer l'alternance natu­
relle de l'abondance et de la disette par une alimentation constante, 
bref, prévi s ible, et de se mettre de plus en plus à l'abri des ca lamités 
naturelles. C'est exactement le rôle de la lutte contre la peste bovine. 
La façon dont le s ressources ainsi créées ou protégées sont utili sées 
est du ressort de la soc iologie et de la politique. 

La peste bovine a en Afrique une importance économique consi­
dérable. La peste bovine peut retarder ou réduire à néant les projets 
d'amélioration du bétai l et l'aspect humain del 'i mpact de l a ma ladie 
ne peut ètre ignoré . On rapporte qu'au Nigeria, le s éleveurs Fulani , 
dont le bétail était grièvement attei nt , vendirent leurs bètes à des 
prix dérisoires, connurent la banqueroute et certains en vinrent mème 
au suicide (NAWATHE et LAMORDE, 1983, 1984). 
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LES MOYENS DE LA LUTTE 

Comme on l'a vu, l'Europe s'est définitivement débarrassée de 
la peste bovine à 1 'aide de s impl es mesures strictes de police sani­
taire. Il faut cependant garder à l'esprit que le virus de la peste bo­
vine sa it tirer part i des guerres, des troubles civ il s et des calamités 
naturelles. Tous ces désordres, dont on connaît malheureusement plusieurs 
exemples dans un passé récent en Afrique, entraînent des migrations 
intra- ou inter-état iques du bétail, qui sert so uvent de butin ou de 
provisions. Il ex i ste aussi, bien sûr, en-dehors ou pendant ces pério­
des de troubles, un grand nombre de déplacement~ "normaux" de béta il, 
en Afrique tout part i cu li èrement, soit à la recherche de pâturages 
(transhumance) soit vers les marchés pour l' abattage. 

Dès lors, tant que des îlots d'infection sub s i stent dans l e 
continent afr icain, la vaccination à grande échelle, si non à l'échelle 
d'un cont inent sera nécessaire. L'élimination de la peste bovine de 
grandes surfaces du cont inent africain est possible gràce à la vaccina­
tion de masse, à la mi se en quarantaine des troupeaux infectés et aux 
restrictions imposées aux déplacements, sa ns devoir faire appel aux me ­
sures extrêmes du "stamping out" comme en Europe. Actuellement, nous 
pos sédons un vaccin produit en culture de cel lules inoffensif et effi­
cace. Le s campagnes de vaccination à l'aide de vaccins produits en cul­
ture de cellules couplées au contrôle du degré d'immunité des popula­
tions obtenu à 1 'ai de d'un test de neutra li sation virale peuvent être 
hautement efficaces; l e taux global d'immunisation peut approcher les 
95 % immédiatement après la vaccination (PLOWRIGHT, 1985). Une vaccina­
tion réussie confère une immunité à vie. Un nouveau programme de vacci­
nation massive est d'ailleurs prévu (P.A.R.C. (PROVOST, 1982; LEPISSIER, 
1983). 

ËRADICATION DE LA PESTE BOVINE ? 

Tous ceux qu i caressent l'espoir d'éradiquer la pe ste bovine 
du cont i nent a fri ca in do ivent se souvenir de l 'exemp l e fourni par 
l'Europe qui a démontré depu i s de nombreuses années quel ' éradication 
était techniquement possible. En Af rique, lorsqu'on rassemblera les 
derniers efforts pour érad iquer l a peste bovine, ceux-ci doivent être 
concentrés sur la réduct ion du nombre d'animau x réceptifs en -dessous 
du seuil cr iti que permettant la perpétuation du virus (PLOWRIGHT, 
1985) . 
Il faut également se souve11ir de l'exemple fourni par l'éradication de 
la variole. 

Les caractéristiques qu i permettent l' érad ication d'une mala­
die virale ont été résumées par FENNER (1982) 

1. Maladie grave et i mportante ; 
2. Infection subclinique; excrétion assoc 1ee à l'éruption cutanée; 
3. Les animaux en période d'incubation ou prodromique ne sont pas con­

tagieux; 
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4. Absence de portage asymptomatique ou de récurrence de contagiosité 
ou de maladie; 

5. Un seu l "sérotype" de virus; 
6. Disponibilité d'un vaccin stab l e et efficace; 
7 . La maladie doit avoir de préférence une incidence saisonnière; 
8. Absence de réservoir animal alternatif. 

D'après ce que nous avons vu précédemment, la peste bovine 
répond à la plupart des critères définis pour envisager son éradication 
à cette différence près que, chez les bovins, on dispose d'une arme qui 
est celle du "stamping out" dont on ne dispose pas en médecine humaine. 
L'éradication devrait donc être possible. 

CONCLUS IONS 

En 1937, Charles NICOLLE, à qui l'on doit la découverte de l a 
nature virale de la peste bovine, s'interrogeait déjà sur le destin des 
maladies infectieuses pour découvrir que, comme les civilisations, elles 
peuvent ne pas être éternel les. Son livre "Le destin des maladies in­
fectieuses" se termine ainsi : 

"L'effort humain contre l'effort naturel : 
Si l'intelligence de l'homme lui a permis de réaliser de 

grands progrès dans la lutte contre les maladies, si souvent son effort 
s'ajoute à celui de la nature pour limiter, peut-être un jour supprimer 
les maladies infectieuses, il ne faut pas croire que le s deux forces 
s 'additionnent toujours; l 'effort limité, i nte 11 i gent de l 'homme peut 
parfois contrarier l'effort aveugle, mais continu de la nature. 

_Pour se rendre compte des deux sens contrad i cto ires dans les­
que l s peut s'exercer l'effort humain, il suffit de se rappeler que la 
seule voie que suive la nature pour réaliser la suppression d'une mala­
die est de frapper pendant des siècles toutes le s générations de l'es­
pèce sensible. L'immunité qui suit l' atteinte del 'individu par la ma­
ladie naturelle se transforme ainsi peu à peu en une résistance héré­
ditaire de plus en plus grande qui aboutit, en fin de compte, à une vé­
ritable immunité de l'espèce. 

Par l'emploi de vacc ins préventifs, l 'homme agit dans le même 
sens que la nature et son intervention s'ajoute, dans ce cas, à l'action· 
de ce 11 e-ci . " 

Il est vraisemb l able qu'aujourd'hui nous possédons toutes l es 
connaissances techniques nécessaires à l'éradication d'un terrible 
fléau. Les solutions techniques existent, il suffit d'avoir la volonté 
politique d'appliquer l es recettes disponibles. 
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-. . · 

Lorsqu'on évoque la r i chesse économique potentielle de la grande faune 
africaine, on pense aux biomasses cons idérables que représentent les 
troupeaux de buffles (Syncerus caffer) et de gnous (Connochaetes tauri­
nus). Le s zoologistes ont beaucoup étudié le ·comportement, la soc 1oéco­
TOgie et la dynamique de leurs populations. Les vétérinaires se préoc­
cupent pour leur part de leurs maladies et des interactions parasite ­
hôte (c fr. PASTORET et SALIKI) . C'est un doma ine trop méconnu des zoolo­
gistes. L'épizootiologie en effet fait partie del 'écologie, et toute 
politique de gestion doit tenir compte de cet aspect . 

Photo du haut deu x gnous parmi un milli on, Serenget i, Tanzanie, 197 2. 
Photo du bas : troupeau de buffles au Parc Nat ional de Manyara, 

Tanzanie, 1972. 
Photos J.Cl. RUWET; cli chés Etholog ie Un iversité de Liège. 
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